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H faut convenir que la convention,prêteà inter-
venirentre le ministreet le groupe -d'amateurs dont
Il, s'agit, donnait à l'Etat les plus solides garan-
tes. Nous l'avons sous, les yeux. M. Wiener, repré-
sentant ce groupe, recevait la concession du terrain
nécessaire, dans le jardin du Conservatoire, avec
issue rue d'Edimbourg, et y construisait une
salle pour le compte de la Société dite « de la salle
de concerts du Conservatoire-», au capital mini-

mum de 500,000 francs, mais qui, en réalité, avait
déjà réuni625,000 francs de souscriptions.Quarante

ans après, cette salle et toutes ses installations re-
venaient à l'Etat sans aucune indemnité; durant
cette période, l'entretien de l'immeuble seraità la
charge de la société et, si besoin, imposé par l'Etat
en cas de négligence.

L'administration desbeaux-arts dressait les plans;
ordonnaitles travaux, surveillait à son gré toute
l'entreprise; la Société acquittait tous les frais, les
taxes, les impôts, les assurances, fournissait le
mobilier, durant sa concession de quarante ans*
bref, assumait toutes les dépenses. Il est assez évi-
dent que l'Etat prenaitbeaucoup,et, en échange,ne
donnait presque rien.

D'abord, le Conservatoireaurait la jouissance ab-
solue et gratuitede la salle aux jours réglés par un
tableau qui prévoyait des séances infiniment supé-
rieures aux nécessités actuelles. Par exemple la So-
ciété des concertsavait droit à l'occupationannuelle
de la salle pour 20 après-midi, 2 soiréeset 50 mati-
nées. L'administration du Conservatoire avait en
droit elle-mêmeà cette occupationpour 50 journées
et 80 matinées, c:est-à-dire pour un maximum non
encore atteint d'exercices publics, de concours,d'au-
ditions et de classes d'orchestre. Ainsi le Conserva-
toire et la Société des concerts étaient-ils parfaite-
ment chez eux sans bourse délier.

A viai dire, c'est cet excès même de bienfaits qui
3. rendu suspects les bienfaiteurs. N'étaient-ils
peint des gens qui donnent tout et ne demandent
rien? Car enfin quels bénéfices retirer d'une salle
prise tous les dimanches d'hiver et constamment
soumise au bon vouloir du sous-secrétaire d'Etat
qui pouvait refuserà sa fantaisie toute location et
se réservait le droit d'approbation de tous les pro-
grammes et de tous les comptes? Evidemment ces
Mécènes faisaient de l'Art pour l'Art. On n'y est
pas accoutumé.

Enfin, pour récupérer leur capitalen quarante ans,
qu'accordait-on aux actionnaires? On leur accor-
dait le prix des locationsqu'ils feraient avec l'appro-
bation de l'Etat et 50 0/0 des recettes de la Société
des concerts du Conservatoire au-dessus de 170,000
francs, qui est le chiffre des recettes actuelles aux
années brillantes. Les souscripteurs complaisants
acceptaient tout, et leurs noms témoignaient assez
de leur désir de doter le Conservatoire d'abord,
quelques groupementsd'artistes ensuite, d'une salle
sommode et moderne, sans aucun espoir de spécu-
lation.

La question sera de nouveau posée prochainement

au Sénat. Et le sous-secrétaire d'Etat aux beaux-
arts désire il nous l'a dit lui-même persuader
à la sage Assemblée,cette fois, qu'une vertu rare
inspira ce projet le désintéressement.

PARIS PORT DE MER

M ErnestPantz, industriel, ancien maire du 12*
arrondissement de Paris, a adressé au Temps une
lettre documentéerelativement au projet de Paris
port de mer. Nous ne pouvons qu'en résumer ici les
principauxpoints. Partisan de ce grand travail, M.
Pantzlait ressortir que Manchester, Gand, Rruxel-
les, Berlin, ont réussi, ou cherchent à se transfor-.
mer en ports accessiblesaux navires do mer. Il y a
une importante tendance dans ce sens. Il rappelle
que les 4/5 environ des chambres de commerce
françaises ont donné leur approbation sans réserve
au projet.

Les ponts mobiles ne sont pas, d'après ce que
pense M. Pantz, une objection, ta ligne du Midi a
le punt mobile de Cette, la Hollande celui de Rot-
terdam sur lesquels passent régulièrement les
trains. Le pont mobile do Londresne supprime nul-
lement les communicationsde la capitale anglaise
et Beest communique aisément avec son faubourg
de Recouvrance,malgré la mobilité du pont de laPenfeld.

L'auteur de cette intéressante lettre ne voit pas
comment le fait, pour le trajet du chenal, de « ser-
penter d'une rive à l'autre », obligerait les gros na-
vires à couper toute circulation. Ils se suivraient
logiquementà la file et s'échelonneraient sur les
185 kilomètres de parcours sans gêner la batellerie.

On parle de dix-sept heures de trajet dans le ca-
nal. M. Pantz estime que vingt et môme trente
heures ne seraient pas pour allonger beaucoup rela-
tivement la traversée de navires venant directe-
ment des pays d'outre-mer et désireux de ne pas
rompre charge. Les grands transatlantiquesne dé-
passeraient évidemment pas le Havre mais la plu-
part des navires qui s'arrêtentmaintenant à Rouen
pourraient remonter jusqu'à Paris, venir se mettre
qua à Gennevilliers ou à Saint-Denis, et il ne
paraît pas que les partisans du projet souhaitent
autre chose.

FinalementM. Pantz conclut que la mise a, exé-
cution du projet de Paris port de mer, aurait non
seulement pour la population parisienne, mais. en-
core pour tout l'Est de la France, de très grands
avantages.

FEUILLETON OU ^LtVXÇS

DU 4 JANVIER 1911 (*)

LA MUSIQUE

Au Théâtre-Lyrique municipal de la Gaîté: première
représentation de Don Quichotte,comédie héroïque
en cinq actes; poème de M. Henri Gain, d'aprèsLe
Lorrain; musique de M. Massenet.

Si vous aimez Don Quichotte, roman de Mi-
quel Cervantes, vous serez dérouté par la pièce
qui, sous ce titre, est représentée à la Gaîté-
Lyrique Cervantes le serait encore plus que
vous. Il est vrai qu'on n'a point mis son nom
sur l'aftiche, et c'est sans doute l'effet d'une
louable discrétion les auteurs n'ont pas voulu.
le rendre responsable des étranges chosesqu'ils
font dire à son héros. Mais tout de même, s'il
n'avait imaginé les aventuresde l'illustrecheva-
lier de la Manche, Jacques le Lorrain, M. Henri
Cain et M. Massenet n'auraient pu écrire leur
« comédie héroïque ». Et ainsi, un peu d'in-
gratitude se mêle à leur discrétion.

Au premier acte, c'est jour de fête sur la
place de quelque ville espagnole; le peuple
chante et danse sous les fenêtres de Dulcinée.
Mais Dulcinée n'est pas ici la maritornerusti-
que que le bon chevalier, sous l'empire de son
illusion et de sa folie d'idéal, transfigurait en
une noble et illustre dame. C'est une charmante
pécheresse, que sa beauté a rendue célèbre
dans les Espagnes et qui règne sur les
cœurs de tous les seigneurs de la ville. On lui
adresse des sérénades, on jonche de fleurs
le seuil de sa porte. Elle se montre à son
balcon et répond gaiement h ses adora-
teurs. Et voici que paraîtau fond de la place un
couple burlesque c'est don Quichotte et San-
cho Pança, perchés sur leurs montures légen-
daires. Les railleries et les rires de la foule les
accompagnent.Don Quichotte aussi est amou-
reux de Dulcinée;mais amoureux avec la naï-
veté d'une âme pleine de chimères; il la voit un

peu légère sans doute, mais pure; il rêve de la
retirer de sa vie de plaisir et de faire d'elle
une épouse honorée. A son tour, il lui chante
une sérénade; d'où querelle et duel avec un
des galants. Le combat est interrompu par
Dulcinée. La bizarre figure et le bizarre lan-
gage de son vieil amoureux la divertissent
tout à la fois pour flatter sa manie et s'amu-
ser à ses dépens, elle lui impose une épreuve,,
selon la coutume de la chevalerie errante.
Des brigands lui ont volé son plus beau col-
lier de perles que don Quichotte aille le
leur reprendre; elle lui donnera peut-être le
prix de sa valeur. Don Quichotte enfourche
Rossinante et part pour la conquête du col-
lier. Au deuxième acte, le bon chevalier et
son écuyer chevauchent dans la montagne,
parmi les brumes du matin. Don Quichotte
compose une poésie à la louange de sa dame;
Sancho déplore les caprices des femmes, et les
'dangers où elles se plaisent à jeter leurs ser-
viteurs. Mais soudain, à' travers le brouillard
qui se lève, don Quichotte aperçoit d'énormes
bras qui gesticulent dans le ciel « C'est un
géant qui veut me barrer la route », s'écrie-t-il.
« C'est un moulin à vent », lui répond Sancho.
Mais don Quichotte ne l'écoute pas-, met sa
Jance en arrêt, et charge sur le géant supposé.
Vous savez par la lecture de Cervantes ce que
font de lui les ailes du moulin. C'est le seul
endroit où s'accordent la pièce et le roman
c'est grand dommage aulls ne s'accordent pas
plus souvent»

Par contre, la chambre de commerce de Rouen,
,naturellement opposée au projet, demande que si
sa réalisation doit. être envisagée, une discussion
s'ouvre « franche, loyale, au grand jour d'une en-
quéte d'utilité publique ».

Elle a pris, on outre, l'initiative d'une réunion qui
aura lieu en janvier pour la reconstitution du co-
mité de défense contre le projet Paris port de mer.
Tous les élus de là Seine-Inférieureet les syndicats
intéressés seront conviésà cette réunion.

FAITS DIVERS,
Xj.A. TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Mardi S janvier. La dépression signalée depuis

deux jours se trouve ce matin sur la Méditerranée; le
minimum se tient sur le golfe de Gênes (748 mm:).

La pression s'est relevéerapidementdans le nord
de 1 Europe elle atteint 779 mm. en Suède et en Fin-
lande, 771 mm. en Ecosse. tLe vent est assez fort du nord sur la Manche et la
Bretagne,.modéré en Gascogne; il est fort du nord-
ouest dans le goife du Lion.

Les pluies ont été généralesen Europe,
En France, on a recueilli 14 mm. d'eau à Biarritz,11" à

Dunkerque, 5 à Nice et 4 à Clermont
La température abaissé sur nos régions.
Ce matin le thermomètre marquait 22° àArkhan-

gel, _7» à Belfort, –1° à Bordeaux, +1° à Paria et à
Nantes, 12° à Alger..

On notait –8° au puy de Dôme, –la» au Ventoux, 1S«

au pic duMidi.
En France, des chutes de pluie et de neige sont pro-

bables avec temps froid.
A Paris, hier, la température moyenne (1"8) a été

inférieure de 0»2 à la normale (2°).
A la tour Eiffel, maximum 0°8, minimum 0°7.
Monte-Carlo à 10, .h. mat. +9°, à midi 14°. Temps

gris.
Observatoire municipal 'région parisienne)

Une pluie fournissantau maximum 1 mm. d'eau est
tombée cette nuit de 2 h. 45 à 4 h. 45.

Ce matin, le ciel présente de belles éclaircies depuis
9 h. 45, et les vents soufflent du nôrd-est avec une
vitesse voisine de 8 m. par seconde.

La température, à peu près stationnaire pendant
toute la journée d'hier, est en baissé assez sensible au-
jourd'hui.

La pression barométrique se relève modérément, à
midi elle accuse 761 mm.

Peuxœuvres du sculpteur Frémiet. Mme
Frémiet, veuve de l'illustre sculpteur mort en sep-
tembre dernier, vient d'offrirà la ville de Dijon le
plâtre original du Saint Michel terrassant le Dragon
qui orne la flèche de la vieille abbayedu MontSaint-
Michel, et la statue de François Rude.

L'acteur Regnard grièvement blessé.
M. Victor Regnard, l'artistebien connu, qui joua le
vaudeville et l'opérette dans de nombreux théâtres
parisiens et qui, en ce moment, tenait le rôle de
Claude dans Claudineau Moulin-Rouge,a été griè-
vement blessé hier soir d'un coup de revolver dans
un restaurant de la rue des Martyrs où il prenait
habituellement ses repas.

M. Victor Regnard et M. Mayer-Lévy,secrétaire
général du cirque Medrano, étaient assis à une ta-
ble près de la fenêtre. Ils terminaient leur dîner,
lorsqu'une dispute s'éleva entre le garçon du res-
taurant et un client qui avait dîné à une table voi-
sine en compagnie de ses deux enfants.

Le carçon refusait une pièce de dix francs qui
sonnait mal. Le client protestait avec violence, di-
sant qu'il n'était pas un faussaire, que la pièce était
bonne. En effet la pièce était en or. Mais elle avait
une paille qui lui donnait un son équivoque.

Pendant toute la durée du dîner, ce client, que
l'on voyait pour la première fois dans ce restaurant
d'habitués, s'était montré grossier et tapageur il
semblait pris de boisson.

Pour en finir, le patron, M. Cazal, envoya cher-
cher des agents.

De son côté, le client chargeait l'aîné de ses en-
fants,un gamin de onze ans, de ramener également
un agent; il payait cependant sa note avec de la
monnaie.

Sur ces entrefaites, le second enfant, que le père
avait fait boite plus que de raison, mit une serviette
dans sa poche des clients s'en aperçurent et pré-
vinrent le garçon.

Une nouvelledispute s'éleva le père prit violem-
ment à partie un consommateur,M. Legrand. C'est
alors que M. Regnard s'interposa. Doucement il
chercha à calmer l'ivrogne, lui conseillant de s'en
aller.

Mais je dois attendre l'aîné de mes enfants,
dit-il. Puis se retournant,il voulut ofirir à M. Re-
gnard une boutei Ile de vin.

Pas aujourd'hui, lui dit M. Regnard;vous re-
viendrez demain soir payer une tournée à tout le
monde.

L'ivrogne alla s'asseoirau fond de la salle. Sou-

Troisième acte. Dans un défilé de la Sierra,
don Quichotte attend les brigands au seuil de
leur repaire. Ils arrivent; ils sont deux cents.
Botàme de juste, ils le font captif et le garrot-
tent en un moment. Avant de le mettre à mort,
ils veulent le torturer; ils allumentun grand
feu pour. lui rôtir les jambes; ils préparent la
corde et le nœud coulant où ils le pendront. Et
pendantce temps, ils le raillent, 1 insultent, le
soufflettent, lui crachent à la face. Il regarde
avec une calme vaillance les apprêts de son
supplice; il répond aux outrages par des paro-
les de résignation,de piété et de bonté divines.
Peu à peu les brigands sont troublés par tant
de grandeur d'âme et d'héroïque douceur. Ils
s'émeuvent, ils admirent don Quichotte; ils
tombentà ses pieds. Le chef de la troupe lui
rend le collier de Dulcinée. Et don Quichotte
alors, prenant Sancho à témoin, glorifie les
brigands, les révoltés, les proscrits, qui seuls
comprennent sa mission, sont touchés par
le bien et.le beau il les nomme les élus de
son cœur et ses fils prédestinés. Quatrième
acte. Un bal chea Dulcinée. Au milieu de la
fête don Quichotte survient, rapportant te
collier. Dulcinée, qui ne pensait pas revoir ja-
mais ses perles, lui. saute au cou. Alors, solen-
nellement et devant tous, il lui demande de
devenirsa femme. Eclat de rire unanime Dul-
cinée n'est pas celle qui rit le moins. Le bon
chevalier est frappé au cœur. Dulcinée,qui n'a
pas l'âme méchante, et à qui son étrange
amoureux inspire un respect presque ten-
dre, lui révèle qu'elle ne peut l'épouser, parce
qu'elle n'est pas digne de lui. Don Quichotte la
bénit pour avoir été sincère. Lorsqu'elle est
partie, ses galants criblentde railleries le pau-
vre hidalgo, défaillant de douleur, et qu'écrase
la ruine de son illusion. Sancho, devenu sou-
dain héroïque, défend son maître contre eux,
et dans une tirade indignée, leur reproche de
méconnaître ce noble « idéologue». Parfaite-
ment c'est ainsi que s'exprime Sancho. Der-
nier acte. Au bord de la route, sous un vieil
arbre, le chevalier agonise, debout dans son
armure. Le ressort de la vie est brisé en lui; il
meurt, toujours attaché à sa chimère, confon-
dant en son esprit troublé le scintillement de la
première étoile et le son de la voix de Dulcinée,
et léguant à Sancho l'île des Rêves. Qu'en fera
Sancho? Il est vrai que ce brave écuyer devient
de plus en plus grandiloquentet lyrique peut-
être sera-t-il un nouveau don Quichotte.

Le sort de Jacques Le Lorrain, qui écrivit le
drame d'où M. Henri Cain a fort adroitement.
tiré ce livret, est assurémenttouchant. Il était
savetier, il était poète, et il mourut jeune,
presque aussitôt après la première représen-
tation de son ouvrage. Mais tout cela n'empêche
pas que son Don Quichotti soit une pièce dé-
plorabiementbanale, prétentieuseet médiocre,
où toutes les niaiseries à la mode de nos jours
semblents'être donné rendez-vous pourfausser
un chef-d'œuvre. Rien ne subsiste ici de la force,
de la franchise, de la simplicité, de la profon-
deur, de la vérité du roman de Cervantes. Les
caractères des personnagessont si altérés qu'ils
paraissent méconnaissables; le trait vif, net,
âprementcreusé dont ils étaient marqués, de-
vient superficiel, faible et vague leur langage
sobre et plein de sens se change en propos
vides et grandiloquents leurs pensées et.
leurs actes ne sont plus qu'insignifiance et vul-
garité. Don Quichotte, transformantpar la-puis-
sance de son imagination une hideuse fille de
ferme en reine de pureté et de beauté, offrait
une peinture et un symbole, admirablement
forts, profonds, amers, de la manie de l'idéa-
lisme. Don Quichotte, amoureux d'une jolie
fille galante, persuadéde sa vertu et la voulant
conduire à l'autel, n'est plus qu'un vieux sot,
et son cas est le plus banal du monde; c'est le
fait d'un bien pauvre esprit que d'avoir cru
embellir Cervantes car ce oiangement de la.

dain, îl se leva, sortit un revolver de sa pocheet
en tira un coup dans la directionde M. Regnard.
Celui-ci s'affaissa il avait reçu le projectile dans le
ventre.

Aprèsun moment d'affolement, on saisitle meur-
trier qu'on emmenaau poste de police et on trans-
porta sa victime à l'hôpital Lariboisiôre.

La blessure do M. Regnard était grave; une inter-
vention immédiate s'imposait le chirurgien prati-
qua l'opération de la laparotomie. L'intestin était
perforé en .sept endroits. L'opération réussit par-
faitement et ce matin M.Victor Regnard allait aussi
bien que possible. Cependantil faut attendre deux
jours pour savoir si l'artiste est hors de danger, une
complicationpouvant encore se produire.
M. Regnard habite Asnièresavec sa femme et son

fils; prévenu de l'attontatdont son père venait d'être
victime, celui-ci accourut hier soir à son chevet.
Mais il ne lui a pas r>té permis de le voir.

Au poste de police de l'Opéra où le meurtrier
avaitété conduit, il déclara se nommer Boyer, mé-
treur de peinture, et demeurer, 11, rue Michelet à
Puteaux. Mais hier soir M. Ducrocq, commissaire
de police du quartier delà Chaussée-d'Antin,Tie put
en tirer d'autres renseignements Boyer était dans
un état d'ébriété et de prostration absolues.

Ce matin, dégrisé et mis au courant de l'attentat
qu'il avait coinmis, il a éclaté en sanglots. Il a ra-
conté au commissairede police qu'il était venu à
Paris pour acheter des chapeaux à ses deux aînés
il est père de cinq enfants.s. Mais ayant rencontré
plusieurspersonnes de sa connaissance,il avait bu
de nombreuxapéritifs. Il a ajouté qu'il ne s'expli-
quait pas commentil avaitpu se servir d§ son re-volver. v

Les renseignements pris sur son compte sont
excellents; il jouit de la meilleure réputation à Pu-
teaux où il habite un petit pavillon.

Sa femme est venue ce matin chercher les deux
enfants.

Boyer a été envoyé au Dépôt, après avoir été in-
terrogé par M. Pamart, juge d'instruction.

journaliste attaquépar un jeune apache.
Un de nos confrères, M. Louis Daussat, directeur

de la rédaction de l'Agence télégraphique républi-
caine, a été victimehiersoir d'uneaudacieuseagres-
sion.

Voioi le récit que notra confrère lui-même en a
fait

Il étaitenvirondix heures du soir.Je me dirigeais
de la place Pigalle vers les hauteurs de Montmartre,
accompagné d'une dame, lorsque traversant la petite
place Jean-Baptiste-Clément, j'aperçus venant vers
moi une bande de cinq individus, dont le plus âgé
avait bien dix-huit ans. Tout à coup l'un d'eux se dé-
tacha du groupe c'était un petit jeune homme de
quinze ans environ. Il s'avança vers moi un revolver
au poing et me ditsimplement:

-Donne-moiton porte-monnaie.
La scène, d'ailleurs très rapide, se déroulait à la

clarté d'un bec de gaz, à dix mètresà peine d'un éta-
blissement rempli de monde.

t-Comme je ne me pressais pas d'obtempérer à lin-
jonction du jeune apache, celui-ci me cria:

-Les mains en Vair
Au même moment il pressaitla détente de son re-

volver, et une balle m'effleurait le bas-ventre. Son ex-
ploit accompli, le malfaiteur prenait la fuite,

Le docteur Marcel Labbé blessé en auto-
mobile. Deux taxi-autos se sont heurtés hier
soir, vers huit heures, à l'angle des rues d'Artois et
Washington. Le docteurMarcel Labbé, médecin des
hôpitaux, et Mme Marcel Labbé née Reclus, qui se
trouvaientdans l'uno des voitures, ont été blessés à
la figure et aux mains par des éclats de verre. Le
mécaniciena été blessé à la tête.

Après avoir reçu des soins à l'hôpital Beaujon,
M. et Mme Marcel Labbé ont été reconduits à leur
domicile, rue de Prony, où on nous a déclaré ce
matin que leur état était sans gravité.

Pour venger son frère. Un chiffonnier,
nommé Jean Mitrich a été, il y a quelque temps,
tué au cours d'une rixe. Depuis lors ses camarades
du quartier Saint-Lambert se sont divisés en deux
bandes,qui sous prétexte de venger lo défunt, se
livrent souvent, la nuit, des combats sur les forti-
fications.

La nuit dernière, quelques chiffonniers étaient
réunis dans un débit de vins qui fait l'angle du bou-
levard Lefebvreet de la rue Brancion, lorsque sur-
vint un nommé Albert Guillon qui faisait partie de
la bande adverse. Guillon fut aussitôt entouré et
frappé. Il cherchait à se défendrequand un coup de
revolver fut tiré. Il tomba. Un de ses agresseurs
l'acheva d'un conp de couteau. A l'arrivée des
agents tout le monde prit la fuite. Le service de la
Sûretéa fait ce matin trois arrestations parmi les-
quelles celle du frère de Mitrichtué l'an dernier, et
qu'on accuse d'avoir achevé Guillon à coups de
couteau.

Tamponnementsur l'Ouest. Un train de
marchandises, venant de SoUeville-lès-Rouen et
se dirigeant sur Paris, se trouvait hier matin
en gare de Vernon sur la voie principale, quand
survint derrière lui, sur cette même voie, un autre
train de marchandises venant également de Sotte-
ville à destination, lui aussi, de Paris. Le mécani-
cien de ce second train n'ayantpas vu les signaux
qui couvraient le premier ne serra pas sas. freins et
un tamponnement se produisit. Le choc fut vio-
lent, mais le serre-frein, qui se trouvait dans la
vigie du dernier wagon, ayant vu venir le second
train avait eu Je temps de sauter sur la voie.

Plusieurs fourgons chargés de charbon furent ré-
duits en miettes et leur contenu se répandit sur le
sol obstruant la voie. L'avant de la locomotive du
train tamponneur fut fortement avarié.

Cet accident a causé pendant toute la journée
d'importants retards sur la ligne de Paris à Rouen
et au Havre.

laide maritorne en charmante courtisane. La
reste du rôle du bon chevalierest plus fâcheux
encore. L'ancien et le vrai don Quichotte, lors-
qu'il voulait délivrer des galériens, était par
eux roué de coups en manièrede remerciement.
Le nouveau et le faux, lorsqu'il parle à des ban-
dits du redressement des torts, de la consola-
tion des affligés, de la bonté, de la pitié, de-la
justice et de l'amour, les voit aussitôt se pros-terner àsesgenoux;etlui-mêmereconnalt eneux
les seuls hommes capables de le comprendre,
les seuls dont le cœur soit digne du sien. Cette
métamorphose de don Quichotte en une sorte
de Jésus-Christ pour apaches est simplement
écœurante. Rien de plus étranger, de plus con-
traire au ferme et clair génie de Cervan-
tes, à son sens aigu de la réalité, que cette
vaine rhétorique sentimentale, que cette pré-
dilection attendrie pour le rebut de l'huma-
nité, que cette exaltation pseudo-évangéli-
que de la plèbe et de la canaille, cette sensi-
blerie vague et théâtrale où sont confondues
toutes les idées fausses d'hier et toutes les idées
faussas d'aujourd'hui, où la niaiserie roman-
tique se mêle à la niaiserie tolstaïenne. Si fai-
blementque tout cela soit exprimé ici, c'en est
assez pour corrompre et gâter Don Quichotte,
pour y introduirequelque chose d'équivoque,
de frelaté et de malsain.

On a dit que Le Lorrain n'avait fait qu'in-
corporer au personnageimmortel de Cervantes
les pensées et les sentiments de notre temps,
qu'ainsi il l'avait enrichi, l'avait rendu plus
vivant et plus actuel, et qu'il en avait bien
le droit. Tel n'est pas du tout mon -avis.
Le droit qu'il avait, c'est de créer un per-
sonnage de toutes pièces pour lui faire ex-
primer ses pauvres théories; mais non pas
d'emprunter un personnage créé par autrui
pour le faire agir et parler de la façon la
plus opposée à sa véritable nature, pour le ren-
dre infidèle à lui-même et à son essence. Les
architectes de notre temps ont le droit de bâtir
les monuments abominables dont ils encom-
brent et enlaidissent Paris; on peut déplorer
qu'ils en usent; on ne peut le leur refuser.
Mais le droit d'accoler aux merveilleux
édifices que Gabriel a élevés sur la place de la
Concorde quelqu'un de leurs palaces-hotels
à dix étages, ou, sous prétexte de l'élargir, de
joindre à la nef de Notre-Dame le Grand Palais
des Champs-Elysées,ce droit-là, ils ne l'ont pas,
et on ne doit jamais le leur reconnaître. C'est
pourtant ce droit que Le Lorrain a pris, lors-
qu'il a mis dans la cervelle de don Quichotte
ces billevesées sur le rachat des pécheresses et
la vertu des assassins. Son personnageroman-
tique n'a de commun avec celui de Cervantes
qu'un nom usurpé; ni son amour pour Dul-
cinée, ni son aventure avec les brigands ne
sont du bon hidalgo de la Manche; ni sa
mort, qui n'est pas la mort admirablement
simple de, don Quichotte, mais bien celle
de Cyrano,, tout en déclamation et en
attitudes. Sancho est d'ailleurs presque aussi
déplaisant que le chevalier de la Triste-Figure;
plus l'action avance, moins on reconnaît i'hon-
nêle écuyer dans ce discoureurà la fois empha-
tique et familier, qui fait des tirades à la manière
de Ruy Blas et de Triboulet, appelle son maître
« mon grand », et lui tape sur l'épaule. Le vrai
SanchoPançanes'élève point à ceshauteursora-
toiras; mais il ne donne à don Quichotte d'autre
nom que celui de «seftor», et lui, garde en ses
gestes le respectqu'il lui doit.Il y a chez l'autre
tout àlafois une grandiloquence etun sans-gêne
de brasserie, où s'accusent les plus mauvaises
mœurs littéraires,et qui, par leur contraste avec
la noblesse simple de l'original, font l'effet
d'une inconvenance.

Je m'excuse de m'ôtre laissé entraîner à vous
parler si longuement des personnages de la
pièce, et d'avoir pris si sérieusement à partie
ua opéra commue, Maisil est difficile de nejjâa

Un vieillard-carbonisé. .Un incendie s'est
déclaré hier matin dans la chambre occupée, eue
Harang, 10, à Caudebec-les-Elbeuf, par un vieillard
de quatre-vingt-troisans, M. Félix Ferrand, malade
et alité depuis plusieurs semaines.

L'une des filles de M. Ferrand avait allumé dans,
la matinée un poêle et était partie laissant le vieil-
lard seul. Le poêle devint bientôt rouge et commu-'
niqua lefeu à un bahutet de là au lit de M. Ferrand,
qui fut en quelques instants entouré de flammes.
Quandon s'aperçut de l'incendie on s'empressa d'or-
ganiser les secours ot on retira, le vieillard qui, im-
potent, n'avait pu s'enfuir. Mais le pauvre homme
était atteint de telles brûlures qu'il ne tardaitpas à
succomber.

Un pore qui arrête son fils. M. Houdot, de
Pacy-sur-Armariçon(Yonne), avait placé chez une
fermière, Mme Rétif, âgée de soixante-six ans, son
fils Georges, âgé seulement de quinze ans, qui fait
le désespoirdes siens, voulant ainsi tenter une der-
nière expérience avant de le confier à un établisse-
ment pénitentiaire.

Mais Georges, sachantque Mme Rétif avait en
poche une somme de soixantefrancs, résolut de s'enemparer.

Tandis que sa patronne se trouvait dans une
grange, à quelque distance du pays, il lui intro-
duisit dans' la boucheune poignéede balles d'avoine.
puis tenta de l'étrangler. Mme Rétif réussit à se
dégager et a appeler à son secours.

Georges Hoûdot s'enfuit et se réfugia chez son
père. M. Houdot, mis au courant de rattentat que
venait de commettre son fils; t'enfermaen attendant
l'arrivée des gendarmes qui l'arrêtèrentsous l'incul-
pation de tentative de meurtre.

Mort mystérieuse. Le parquet de Clermont
procède à une enquête sur la mort mystérieuse
d'une jeune femme do vingt-cinq anB, née Alice
Amadieu, originaire de Cournon, mariée depuis
1903 à un nommé Eugène Gazet. vingt-huit ans,
propriétaire-cultivateur à la Roche-Noire.

Cette malheureuse allait à sa cave avant-hier,
vers midi; comme elle ouvrait la porte elle reçut
en pleine figure un coup de pistolet qui la tua net.

Lemari, interrogé, a donné l'explicationsuivante t
J'avais été dernièrement victime d'un vol de

vin. Pour éviter le retour de pareil fait, j'avais ins-dans ma cave un système de ficelles tel que
lorsquequelqu'un ouvrirait la porte ce mouvement
ferait tomber la gâchette d'un pistolet fixé par moi
sur un pieu, à la hauteur de la tête d'un homme de
taille moyenne,et dirigé vers la porte. Le malheur
a voulu que ce fût ma femme qui entrât la première
et reçût la décharge.

Le parquet considère d'autre part que Gazetavait,
il y a trois jours seulement, fait assurer sa femme
sur la vie, et aussi que les deux époux vivaient en
très mauvaise intelligence. En outre, Gazet a été
mêlé à ,une série d'affaires tragiquesqui ont fait do
lui la « terreur du village ». Il a été mis en état d'ar-
restation.

INFORMATIONS DIVERSES
Mme Fallières recevra le vendredi de trois heures

à six heures à partir du 6 janvier.
Comme d'habitude, le préfet de police, à la de-

mande de.Mme Falliéres, a prolongé la tolérance sur
les boulevards des petites baraques installées à l'occa-
sion des fêtes de Noël et du jour de l'An. Les forains
devront quitter les lieux le jeudi soir 5 janvier.

M. Ch. Diehl commencera son cours public à la
Sorbonnè le mercredi 4 janvierà deux heures et demie
(amphithéâtre Descartes). Il étudiera: « les Monu-
ments byzantins de Constantinople et de Salonique ».

Nous avons reçu pour notre Caisse de claarité
de L. H. 300 francs.

En raison du terme, visiter aux Grands Magasins
Dufayel l'exposition de mobiliers complets par mil-
liers sièges, tapis, tentures, chauffage, éclairage,
ménage, literie, etc.

Nombreuses attractions.
L'Arr~usde la presse n'a rien de commun avec cer-

taines firmes de nom analogue, qui se sont créées
tant en France qu'à l'étranger.

L'Argus de la presse, qui existe depuis 1879, ne s'oc-
cupe jamais que de recherches extraites de documents
publics parce qu'ils ont été publiés.

TRIBUNAUX
l'affalro des faux tableaux. De notre corres-

pondant de Tours rLes débats ae cette affairè se sont continués hier
devant lo tribunal correctionnel par le. réquisitoire
de M. Lefébure, substitutdu procureur de la Répu-
blique, qui a dit en débutant

C'est un chapitre de la Comédie humaine que nous
avons vécu pendant toute une semaine, et si ce procès
s'était déroulé il y a quelque soixante-dix ans, bien
certainement Balzac n aurait pas manqué dy assister
pour y trouver matière à un nouveau chef-d œuvre.

Puis, le ministère public s'attache à nous peindre
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ressentir une sorte de colère, lorsqu'on voit
ainsi falsifier une grande œuvre, travestir et
défigurer un de ces grands caractères poéti-
ques qui sont devenus des types généraux de
l'humanité. Et cela est plus grave qu'on ne
le croit; car il est à craindre, le succès, du
théâtre aidant, que peu à peu l'image in-
fidèle, mensongère et vulgaire, n'efface et ne
remplace dans l'esprit public la figure vé-
ritable que le poète a créée. On en a vu des
exemples; il suffit de citer le cas de Faust
et celui de Miqnon. C'est pourquoi l'on n'a
pas tort, si vaine quo doive être l'entre-
prise, de s'arrêter quelques instants à défen-
dre la pensée d'un grand homme des adapta-
tions qui la dénaturent,à séparer son œuvre de
leur besogne, à marquer la différence entre la
conception originelle et les oripeaux dont ils
l'ont affublée. Ce n'est pas à Le Lorrain que
j'en ai, et ce n'est pas contre lui que je plaide
c'est pour-Cervantes. Je conviens d'ailleurs
que la pièce nouvelle, si fort qu'elle déplaise
par le fond et par l'esprit, est divertissante par
l'apparenceet le spectacle; qu'elle a du mou-
vement etde la variété, et qu'on y peut pren-
dre plaisir.

Le sujet de Don Quichotte n'est pas de ceux
qui ont une affinité naturelleavec le talent de
M. Massenet, et d'abord on aperçoit mal pour
quelles raisons l'auteur de Manon a pu se
trouver conduità le mettre en musique. L'ex-
pression de l'héroïsme, même mêlédecaricature,
n'est guère son fait; et la verve comique n'a
jamais été chez lui très abondante et très bril-
lante Don Quichotte ni Sancho ne paraissaient
donc faits pour tenter son inspiration. D'autre
part, le caractère viril, sobre et grave du génie
de Cervantes, sa gaieté si forte, si profonde et
si subtile, n'ont rien de commun avecles grâces
féminines, la sensibilité et la sensualité molles,
qui sont les signes de l'art de M. Massenet.
Sans doute, don Quichotte est un personnage
fameux, et M. Massenet s'est toujours plu à
porter au théâtre musical les figures célèbres
du roman, du drame et des livres saints. Mais
il est dans la littérature universelle beaucoup
d'autres figures célèbres que celle de don Qui-
chotte, et mieux en accord avec les aptitudes
de ce compositeur. On est amené à croire qu'il
a été séduit, non par le Don Quichotte de Cer-
vantes, mais par celui de Le Lorrain; par ce
que ce dernier contient de sentimentalité
moderne, d'attendrissement,d'effusionet d'em-
phase, par tout ce qu'on y a introduit de posti-
che et d'étranger au véritable chevalier de la
Manche il a trouvé là un don Quichotte à sa
façon et à sa taille, un personnage qui, sous un
nom et une silhouette glorieusement caractéris-
tiques, ne lui donnait à exprimer que les senti-
ments avec lesquels il a le plus de familia-
rité,; les sentiments qui sont l'âme ordinaire
de -sa musique. Il a saisi le personnage et
l'occasion. Et ce qui assurémenta achevé de le
séduire, c'est que, plus encore que don Qui-
chotte, Dulcinée s'offrait à lui métamorphosée.
M. Massenet n'aurait pu prendre pour héroïne
une maritorne; il faut à son inspiration des
figures de femmes élégantes et gracieuses; s'il
lui eût fallu faire chanter la Dulcinée de Cer-
vantes, il eût sans doute reculé d'horreur. Mais
Dulcinéedevenue, de fillede basse-cour, la plus
charmante des courtisanes, voilà qui allait le
mieux du monde; la difficulté était levée, et le
problème résolu. Qu'importait que le person-
nage et son histoire eussentainsi beaucoup plus
de banalité, beaucoup moins de sens, et de sa-
veur qu'ils n'en ont sous leur forme première?
M. Massenet pouvait, au troupeau de jolies
pécheresses qu'il mène sur nos scènes musi-
cales, ajouter une figure nouvelle que fallait-
il de plus à lui-même età son public?

Il ne fallait rien; et le succès que vient d'obte-
nir Don Quichottele montreclairement.Succès
oui d'ailleursest loin d'être immérité; Jl s'ex-

Daulby parcourant le monde en aventurier, vivant
largement avec la fortune des autres et épousant la
fille d'un "magistrat américain en s'affublant des
titres les plus fantaisistes. M. Lefébure retient la
prévention en ce qui concerne certains tableaux et
l'abandonne pour le Corrège. Le tribunal condam-
nera donc Daulby nour tentative d'escroquerie au
préjudice de Mme Paino.

Enfin, le ministère public abandonnela préven-
tion en ce qui concerne Mme Daulby, qui a été la
première dupe de son mari.

me Jouanneau a pris ensuite la parole pour Mme
Daulby et l'audience a été renvoyée au lendemain
pour la olaidoirie de M" Maurice Bernard, défenseur
de Daulby.

NÉCROLOGIE
Nous apprenons la mort de M. Emile Lebey, sur-

venue le 1er janvier 191JL
Les obsèques seront célébrées mercredi, à onze

heures du matin? à Saint-François-de-Sales.
Prière de constdfrer le présent avis comme tenant-

lieu de lettre de faire-part.

Ce matin a eu lieu à l'hôpital militaire de Ver-
sailles la levée du coros du comte de CaumontLa
Force, lieutenant au 8" régiment de dragons, déta-
ché à l'établissement d'aviation militaire de Vin-
cennes, chevalier de la Légion d'honneur,victime
du terrible accidentd'aéroplaneque L'on sait.,
Les frères et la comtetise do Maillé, grand'mère du

comte de Caumont. La Force; conduisaient le deuil.
On remarquait dans l'assistance, MM. Autrand,
préfet de Seine-et-Oise Frize, secrétaire général de
la préfecture Adam, chef de cabinet les généraux
Maunoury, gouverneur militaire de Paris Lucas et
Barraud; MM. Baille t-Réviron,maire do Versailles;
les colonels Gossart, Chêne, Hanotaux, et un grand

nombre d'officiers de la garnison.
Les obsèquesdu comte do CaumontLa Force au-

ront lieu demain à midi, à Saint-Pierre de Chaillot.

AVIS ET COMMUNICATIONS
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LIBRAIRIE

CONTRE L'ALCOOLISEE,par Joseph Reinach

Tous ceux que préoccupe la lutte contre l'alcoo-
lisme liront et propageront la forte et éloquente
étude de M. Joseph Reinach, Contre l'alcoolisme,qui
paraît aujourd'hui chez l'éditeur Fasquelle.
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FOOTBALL RUGBY

UNE GRANDE VICTOIRE FRANÇAISE

L'équipe nationale française de football rugby a
battu hier, à Colombes, l'équipe nationale d'Ecosse,
par 16 points (4 essais, 2- buts), à 15, (4 essais at &

buts dont 1 sur coup de pied tombé). C est là un vé-
ritable événement sportif dont les athlètes français
ont le droit d'être fiers.

Chaque année l'équipe de France est opposée aux
quatre grandes équipes d'Angleterre, d'Ecosse, d'Ir-
lande et du pays de Galles et jamais jusqu'ici nos
couleurs n'avaient connu la victoire. Certes nous
avons toujours possédé des joueurs dont la valeur
personnelleétait grande; chaque année nos progrès
s'affirmaient plus nets, mais nos représentants
semblaientne devoir jamaisacquérir cette sorte de
respect de la "discipline si nécessaire à tout sport se
pratiquant par équipes et qui est la principalecause
de la supériorité dont firent preuve jusqu'ici les
joueurs anglais.

Le match d'hier a prouvé que les athlètes fran-
çais ont su profiter aes leçons du passé. Egaux aux
meilleurs par leurs qualités d'énergie, de souplesse
et d'adresse, ils se sont révéles supérieurs dès que,
cessant de chercher à briller personnellement ainsi
qu'ils en commirenttrop souvent la faute, ils ont
eu pour but unique de concourir dé toutes leurs
forces à la victoire de leur équipe.

L'athlétisme français a remporté hier sa première
grande victoire. Elle sera suivie de beaucoup d'au-
tres si ses représentants utilisent toujours leurs
qualités ainsi qu'ils l'ont fait hier.

AÉRONAUTIQUE
UNE COUPE POMMERY POUR L'AVIATION

Après la Coupe pour la distance en circuitfermé que
détient Tabuteau, l'aviation aura maintenant une
Coupe de 50,000 francs pour la distance en ligne droite.

e.est la Coupe Pommery qui se disputera pendant
trois années consécutives. Il y aura un. détenteurpro-

Quitta, Viande
Lacto-'Phospfoaie de Chaux
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plique et se justifie à la fois par l'infaillible ha-
bileté avec laquelle M. Massenet a préparé,me-
suré, dosé dans son œuvre les éléments divers
qui charment la foule, et par les qualités réel-
les de cette œuvre. Le premier acte n'est pas le
plus heureux. La musique de danse par quoi jl
débute ne manque pas d'entrain; mais elle n'a
aucune couleur espagnole, et ses rythmes et
ses mélodiesrévèlent peu de recherche. La sé-
rénade de don Quichotteest fort banale et les
chansonsà vocalises de Dulcinée sont d'une
vulgarité qui afflige.Le deuxième acte, qui re-
présente l'aventure de Don Quichotte et des
moulins à vent, est préférablede beaucoup. La
première scène, où le bon chevalier cherche
des rimes pour sa bien-aimée, languit quelque
peu; mais l'apparition du moulin dans le
brouillardde l'aurore, le défi de don Quichotte
au géant qu'il croit voir dressé devant lui,
sa charge folle contre la forme colossale de
l'ennemi imaginaire, tout cela est traité avec
beaucoup d'esprit et de vie, dans un cres-
cendo de mouvement et d'élan qui se sou-
tient du commencement à la fin le défi en
particulier, moitiépastiche, moitié parodie des
airs héroïques de Gluck, a tout en même temps
un éclat et une finesse qui le rendent extrême-
ment plaisant. Le troisième acte est celui des
brigands l'agrémenten est moins vif. M. Mas-
senet y cède une fois de plus à cette étrange
manie, qu'il a déjà montrée en maintes autres
œuvres, de mêler au son de l'orchestre le son
de la voix parlée. Aucun des brigands ne
chante tous parlent sur un accompagne-
ment instrumental. La prédilection opiniâ-
tre de M. Massenet pour cette combinaison
antimusicale de sonorités, qui fait sur l'o-
reille une impression abominablement fausse,
est inintelligible. Dans l'occasion présente,
a-t-il voulu produire un effet particulier de
contraste, et en faisant parier les brigands,
en faisant chanter le seul don Quichotte, revêtir
le bon chevalier d'un caractère plus céleste de
douceur et d'onction ? Mais M Massenet
est musicien c'est dans la musique même,
et dans l'expression de la musique, qu'il devait
chercherce contraste; non point en dehors de
la musique, dans l'opposition vulgairement
matérielle du timbre de lavoix chantée au tim-
bre de la voix parlée. Se défie-t-il donc à ce
point de son propre génie, qu'il n'ait pas cru
pouvoir, s'il faisait chanter tous les person-
nages, donner à don Quichotte des accents
assez nobles pour exprimer la différenceentre
l'âme du chevalier et celles des bandits?2
Il est vrai que don Quichotte à ce mo-
ment chante une manière de petit cantique
qui n'est pas d'une extrême élévation; mais
tout justement M. Massenet aurait dû trouver
mieux. D'ailleurs ce cantique, s'il n'a pas
beaucoup de beauté, n'a pas non plus trop de
grandiloquence; et sa discrétion corrige un peu
ce qu'il y a d'indiscret et de déplacé dans
l'effusion"oratoire de Le Lorrain.

L'acte du-bal est d'abord agréable; musique
légère et délicate, qui s'accorde avec l'impres-
sion d'une fête lointaine dans la nuit; mais
Dulcinée chante une fois encore des couplets
à vocalises aussi fâcheux que ceux du premier
acte. Son entretien avec don Quichotte a de la
justesse et de l'émotion malheureusement il
s'achève par un duo déplorable, par une de cespages dont la trivialité est si agressive, qu'on
ne comprend point comment M. Massenet
a pu. les écrire. Il est trop musicien; il a un
sens trop fin de son art, pour pouvoir penser un

I moment que cela est bon; il sait, et mieux
1que personne, que c'est mauvais. Mais alors, si

c'est pour le public qu'illes écrit, quelle opi-
i nion&T-t-iidu public? Et quelle opinion de lui-

même, qui pourplaire au publicécrit de telles
choses ? Ledernieracte.celui de la mort, emploie
des moyens assez simples; il a de la sérénitéet
de l'émotion. Mais cette émotion: reste- superfi-

visoire à la fin de chaque semestre, c'est-à-dire, le 3fl>.
avril 1911, le 31 octobre 1911 et les 30 avril et 31 octobre
des années 1912 et 1913.

Sauf parlicularitésprévues au règlement, le déten.
teur définitifsera désigné le 31 octobre 1913. Il recevra
un objet d'art sur lequel seront inscrites, avec sa per-
formance, toutes celles réalisées par les prt- 'lient».-
détenteurs. En outre, chacun des détenteurs .-tsmes-
triels recevra une somme de 7,500 franps, payable
après l'homologation de la performance. Une réplique
en réduction de la Coupe Pommery sera aussi offerte à
chaque détenteur provisoire.

La coupe Pommery sera détenue à- la fin de chacun
des semestres ci-dessus indiqués par le piloteaviateur
qui, parti de France, aura accompli, à cette époque, le
plus grand parcours mesuré en ligne droite, et à une
vitesse moyenne supérieure à cinquante kilomètres à
l'heure.

A la fla de chaque semestre, la distance parcourue
devra ôtre supérieure à celle constatée à la fin du se-
mestre précédent.

Les engagements pour la coupe Pommery, receva-
blés dès maintenant, devront être adressés a la Ligtw»
nationale aérienne, 27, rue de Homo, à Paris.

Cette épreuve est internationale. On se rappellera
que la création de cette coupe avait été annoncée il y
a deux. ans déjà. Par suite de circonstances diverses,
la publication de son règlement fut retardée1, et oe
n'est que tout dernièrement que sa forme définitive lai
fut donnée.

l'aviation militaire allemande
([Dépêchede notre correspond' vnrftrutiertr

Berlin, 3 janvier.
Deux officiers aviateurs allemands, les lieutenant»1

Mackenthun et Foerster, ont accompli hier, en aéro-
plane, la traversée du camp de Doeberitz à Mag.de-
bourg. Les aviateursont effectué un parcours de 12(k
kilomètres en deux heuresdix minutes;

EVOLUTIONS DB DIRIG&ABLK A PAU

Le ballon dirigeable Astra VïUe-de-Pau a effectua
dans la journée dhier quatre ascensions.

A l'une de ces ascensions prirent part le prince--
Henri de Bavière, le comte Bruuetta d'Usseaux et le.
comte de Poliakoff.

Le ballon effectua une de ses plus .be.ies promena-
des au-dessus de la ville de Pau. L'atterrissage eut
lieu à quatre heures dans d'excellentes conditions-
Le prince Henri de Bavière s'est déclaré charmé de
son voyage et a apposé sa signature sur le livre d"op
de la Compagniegénérale transaérienne.

AUTOMOBILISME

LA VOITURE A LA MODE

La voiture automobile à moteur sans soupapes esf
de plus en plus en vogue, et ceux qui en possèdent
affirment que jamais vogue ne fut plus- justifiée.Huppe-
Ions que l'Auto-Palace, la grande maison du vent*,
d'automobilesde l'avenue de la Grande-Armée,est en'
mesure de livrer à lettre vue les nouveaux châssis
Panhard et Levassor, munis du moteur sans soupapes..
Essai sur demande.

HIPPISME'HIPPISME
Courses do Vincennes

Les différentes épreuves de la journée ont été ga-
gnées

Le prix de Creully (trot monté) par Honorine- (Dela-
marre), à M. Derguesse. Pari mutuel 59 fr. et 20 fr.

Le prix d'Evrecy (trot attelé) par Hilda (Tamberi), à
M: Rousseau. Pari mutuel 14 fr. et 7 fr.

Le prix de Troarn(trot monté) par GueUeur (verzeelef
au prince Sturdzs. Pari mutuel 14 fr. 50 et 6 fr.

Le prix do Cormelles (trot attelé) par Footttt (Mon-
sieur), à M. Zuidmeer. Pari mutuel 742 fr. 50 et
190 fr. 50:

Le prix de Douvres (trot monté) par Hilote (Picarde,
à M. Caveyaîné. Pari mutuel 6L fr. 50 et 34 fr.

Le prix d'Houlgate(trot attelé) par Fab., d'Ocqueville
(Prosper), à M. F. d'Issoncouru Pari mutuel 36 fr.
et 18 f r.

Hier se courait à Marseillele prix Massilia (steeple
chasi', 12,000fr., 4,000 m.), qui a été gagné par Cheshire
Cat (Parlement), à M. Veil-Picard. Pari mutuel:
16 fr. et 16 fr. L.-G.i~

DÉPÊCHES COMMERCIALES
Londres, 2 janvier,

Changes Valparaiso 10 29/32 den.
Manille, 2 janvier.

Chanvres. Recettes de la semaine IÔ.iKK/ balles.

DECLARATIONS DE FAi-> a .u-»

(Jugements du 2 janvier)
Lerat, vins, éoicier, 18 bis, rue Garnier-Pngès, à

Saint-Maur-les-Fossés.
Mlle Richard, bar, 12, rue Taitbout.
Albert stein et G», lingerie confectionnée et brode-

ries, 12, rue Vivienne.

L'ŒILLET du ROY ».
KS^iS^o*.

Vittel Grande Source~1$~e Grande Source
détruit t'obêsitâ

La, Réunion Française. La première Compa-
gnie d'assurances contre le VOL, /ondée en 1899.
Capital fr. 3 millions.. Paris, 41, rue Vivienne. «

cielleet théâtrale;elle ne pénètre pas au fond des
âmes des personnages. Elle n'est pas d'une qua-
lité particulière; la mort de don Quichotte,tou-
chante sans doute, n'est pas fort différente de
celle de Manon, touchante aussi et cette res-
semblance, et cette égalité de musique pour
deux êtres aussi dissemblableset aussi inégaux,
c'est bien l'art de M. Massenet. Tout compte
fait d'ailleurs, ce dernier ouvrage est un
des meilleurs que nous ait, depuis plusieursan-
nées, donnés l'auteurde Manon. Très supérieur
^Thérèse,à Bacchus, supérieuraussi à Chérubin,
il mérite d'être placé non loin du Jongleur de
Notre-Dame.En son ensemble, il est écrit d'un
style brillant et léger; il a de la gaieté, de la
finesse, de l'élégance, un peu de sensibilité, un
peu de poésie; il n'est pas ennuyeux. Il a deux
défauts graves. L'un, c est de tomber trop sou-
vent (moins souvent que d'autres œuvres du
même auteur, mais trop souvent encore) dans
cette sorte de vulgarité volontaire qui est
plus qu'une tare musicale, une tare mo-
rale de l'art de M. Massenet. L'autre, et
le plus grave, c'est d'altérer la figure et le
caractère de don Quichotte,de les amollir et de
les affadir par la musique autant qu'ils sont
affadis et amollis par le poème. Il ne faut de-
mander àM.Massenetque ce qu'il peut donner;
et il ne pouvait faire un autre Don Quichotte
que celui-là. Mais était-il nécessaire qu'il fît un
Don Quichotte?. Etmaintenant,pourretrouver
un moment, après tant de déguisements, le
bon chevalier lui-même, relisons dans la
texte de Cervantes le récit sublime de sa
mort « Un des signes auxquels ses
amis conjecturaient sa fin prochaine, c'est
qu'il était revenu à la raison. Ils s'efforcèrent,
mais en vain, de lui rendre ses chères illu-
sions. Il répondait aux paroles qui flattaient sa
folie passée « Dans les nids de l'an dernier
» il n'y a pas a pas d'oiseaux cetteannée. J'ai été
» fou et je suis raisonnable. » Le bachelier
Samson Carasco et maître Nicolas, le barbier,
étaient à son chevet. Il leurdit: « J'ai enfin la
» raison libre et claire, dégagée des ombres da
» l'ignorance. Félicïtez-moi, mes bonsseigneursr
» de ce que je ne suis plus don Quichotte de la
» Manche, mais AlonzoQuijano,que des mœurs
simples et régulières ont fait surnommer le
bon. «Voilà le vrai don Quichotte; voilà son
accent et voilà son âme. L'autre est une contre-
façon.

Le théâtre de la Gaîté-Lyrique a monté l'ou-
vrage de M. Massenet avec un soin et un éclat
remarquables.Les décors sont brillants et spa-
cieux le dernier, un grand arbre dans un pay-
sage de haute montagne, est fort beau; le truc
du moulin à vent est extrêmement réussi. Les
chœurs sont excellents, comme ils ont coutume
d'être à la Gaîté. M. Amalou dirige l'orchestre
à merveille, avec une précision, une énergie,,
une vivacité, une chaleur peu communes.
M. Fugère figure Sancho Pança; il prête au
bon écuyer l'autorité incomparable de son
chant, la bonhomie magistralede sa diction, la
gaieté et larondeur de son jeu; il est parfait. M.
Marcoux représente don Quichotte. La voix de
cet artiste n'a pas un timbre très riche, ni beau-
coup de sonorité; mais il se sert avec une singu-
lière habileté de ses faibles moyens il chante
avec beaucoup d'art, il dit avec une rare jus-
tesse d'expression. Il a donné à son personnage
une silhouette frappante; ses attitudes et. ses
gestes sont peut-être un peu trop visiblement
apprêtés, manquentun peu trop de spontanéi-
té mais toute son interprétation est d'une in-
telligence et d'une originalité exceptionnelles:
il a obtenu le plus grand succès, et le plus mé-
rité. Le rôle de Dulcinéeest tenu par Mlle Aii
bell.

JPjmaxMuk.


